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La traduction des ouvrages des 
ingénieurs : stratégies d’auteurs, 
pratiques de libraires 




Les ingénieurs militaires ont fait connaître leurs savoirs en rédigeant des traités 
précis sur les techniques qu’ils maîtrisaient. Dans un contexte de guerre, ces traités 
ont été parfois édités et traduits, donnant à leurs auteurs une reconnaissance souvent 
européenne. Soit qu’il s’agisse d’une politique volontaire de l’auteur, de la demande 
d’un prince ou d’une stratégie d’imprimeurs-libraires voulant profiter de la demande 
d’un lectorat curieux, de connaître les secrets des ingénieurs réputés, les traductions 
sont nombreuses, notamment celles des ouvrages français.
Mots-clés : fortification, imprimeur libraire, ingénieur, mobilité, traduction.
Abstract. Translating engineers’ books : authors’ strategies, 
booksellers’ practices and princely politics (1600-1750)
Military engineers spread their knowledge by writing treatises on technologies they were 
mastering. These works often were manuscript but they seldom were published and translated, 
confering fame to their authors. These translations were numerous, especially in French. They 
either followed authors’ aims to publish, or answered the requests of monarchs or matched 
*. Michèle Virol, professeur d’histoire moderne à l’université de Normandie-Rouen, travaille sur la guerre, 
le politique et les techniques au xviie siècle, en privilégiant les ingénieurs, leurs réalisations et leurs écrits. 
Elle a récemment publié Au cœur des querelles politiques et religieuses sous Louis XIV. Vincent Ragot de Beaumont 
(Rouen, PURH, 2013) et Louis XIV et Vauban. Édition critique de leur correspondance (Seyssel, Champ Vallon, à 
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printers-booksellers’ strategies who wanted to benefit from an interested audience, in a context 
of warship.
Keywords : engineer, fortification, mobility, printer-bookseller, translation.
Les multiples écrits des ingénieurs 
concernent plusieurs sujets  : armée, 
attaque et défense des places, artillerie 
et balistique, architecture militaire et 
civile, construction de bateaux, hydrau-
lique, ponts et routes, cartographie, 
mathématiques appliquées au toisé et 
à l’arpentage, mais aussi récits de siège 
ou descriptions de villes et de ports. Au 
xviie  siècle et dans la première moitié 
du xviiie  siècle, la profession d’ingé-
nieur est en pleine mutation, avec une 
spécialisation qui s’affirme progressi-
vement jusqu’au milieu du xviiie  siècle. 
Certains ont un brevet d’ingénieur et 
servent dans l’armée de terre ou dans la 
marine ; d’autres sont ingénieurs volon-
taires, engagés pour une campagne ou 
pour certains travaux ; d’autres enfin 
sont ingénieurs civils, effectuant des 
travaux d’architecture civile, de voirie, 
d’ouvrages d’art ou de cartographie. 
Rares sont ceux qui maîtrisent la tota-
lité des compétences possibles et peu 
nombreux ceux qui ont laissé des écrits, 
souvent manuscrits, qui ont parfois cir-
culé sous forme de copies ou d’extraits. 
Pour ceux qui ont été édités, le rôle joué 
par les libraires qui s’orientent vers une 
spécialisation, est essentiel1. Quant aux 
ingénieurs militaires dont il est question 
dans cet article, ils se chargent des tra-
ductions2 en fonction de la demande liée 
à l’actualité des guerres, à la curiosité des 
princes ou à l’attrait pour les techniques 
de l’ennemi.
Les ouvrages de fortifications étant 
souvent secrets, la demande peut être 
forte au moment des conflits et les édi-
tions pirates plus nombreuses. Des 
ouvrages peuvent servir de manuels 
d’enseignement dans le cadre du pré-
ceptorat nobiliaire, mais aussi dans les 
collèges jésuites et oratoriens où l’ensei-
gnement de la fortification vient com-
pléter celui des mathématiques. Quand 
les académies et les écoles d’ingénieurs 
se développent à la fin du xviie  siècle, 
mais surtout à partir des années 1740, 
des ouvrages sont réédités et traduits, 
mais surtout compilés dans des recueils 
éclectiques.
De cette multiplicité de situations 
se dégagent les grandes lignes qui per-
mettent de distinguer dans les traduc-
tions, donc dans la décision de permettre 
l’accès du texte à un lectorat étranger, 
des stratégies personnelles d’auteurs 
soutenues par des politiques de traduc-
tion de libraires imprimeurs3. Quant aux 
langues utilisées pour ces traductions, 
elles posent plusieurs questions relatives 
au maintien du latin au xviie  siècle et à 
l’usage d’une langue vernaculaire com-
mune aux ingénieurs.
Les ingénieurs des xviie et xviiie siècles 
sont très mobiles en raison des nom-
breux conflits qui leur permettent de 
changer d’employeurs, des politiques 
religieuses (la révocation de l’édit de 
Nantes en 1685) ou dynastiques (la dias-
pora des partisans de Jacques II Stuart, 
les Jacobites) ou de carrières contrariées. 
La traduction des ouvrages des ingénieurs
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La constitution, au xviie siècle, des corps 
nationaux d’ingénieurs a facilité l’incor-
poration de certains ingénieurs, mais 
a contraint les «  laissés pour compte  » 
à rechercher un emploi dans un autre 
pays. La rédaction d’un traité qui permet 
la démonstration de savoirs théoriques 
et pratiques, constitue parfois un outil 
essentiel pour la recherche d’un nouvel 
employeur.
Cette présentation ne se veut pas 
exhaustive mais souhaite, à partir 
d’exemples, proposer un état de la ques-
tion en mettant en évidence, d’une part, 
des stratégies d’auteurs, d’autre part, 
des politiques de traduction.
Les traductions, reflets de la mobilité 
des ingénieurs militaires et des stratégies d’auteurs
Les ingénieurs écrivent souvent pour 
faire connaître leurs compétences, parti-
culièrement auprès des princes, rois ou 
hauts commanditaires qui les emploient 
ou sont susceptibles de le faire. Ils 
peuvent modifier la langue de publi-
cation selon les circonstances, pour la 
recherche d’un mécène, ou en fonction 
de la finalité de l’ouvrage, qu’il s’agisse 
de la divulgation de nouveautés ou 
d’une synthèse destinée à la formation 
des ingénieurs.
Les ingénieurs italiens du xvie  siècle, 
très recherchés dans toute l’Europe, ont 
publié en italien, ce qui a limité la dif-
fusion de leurs ouvrages. Leurs traités 
sont cependant présents dans les biblio-
thèques des nobles ou des ingénieurs 
européens, comme en témoignent les ex-
libris des ouvrages conservés à la biblio-
thèque Mazarine, à l’exemple de ceux du 
médecin Girolamo Maggi et du capitaine 
Jacomo Castriotto, Della fortificatione delle 
citta, Venise, 15644.
La cour de France, qualifiée «  d’ita-
lienne  » dans l’entourage de Catherine 
de Médicis, constitue en cela une clef de 
compréhension de la fréquence de la pos-
session d’ouvrages en italien dans les 
bibliothèques de nobles français (notam-
ment à partir de l’avènement d’Henri II, 
son époux, en 1547 jusqu’à la fin de sa 
régence officielle puis officieuse en 1574, 
avec le retour de Pologne de son fils 
Henri III). Des livres peuvent circuler sans 
être traduits, associés à d’autres textes 
dans des recueils collationnés. Citons 
un recueil du xviie  siècle, conservé à la 
bibliothèque Mazarine, comprenant la 
Difesa o vero Riposta de Silvio Maggieri 
(1639), dédicacée au prince D.  Tadeo 
Barberini, préfet de Rome et généralis-
sime de la sainte Église, le Traité d’escrime 
de Hyeronimo Cavalcabo, traduit en fran-
çais par Villamont (Paris, 1595), et une 
Instruction sur le fait d’artillerie, circonstances 
et dépendances d’icelle et sur quoy les officiers 
sont ordinairement interrogés par un grand 
maitre5. Les ouvrages d’ingénieurs italiens 
réputés sont néanmoins traduits, comme 
El Capitan de Girolamo Cataneo (Brescia, 
1564), traduit en français à Lyon en 1574, 
1589 et 1593, puis en latin et en français 
en 1600, avant une traduction allemande 
en 16066. D’autres traités italiens traduits 
en français pourraient être cités, comme 
184
Michèle Virol
ceux de Girolamo Zanchi (1516-1590) ou 
de Carlo Theti (1529-1589).
Les traductions peuvent être facilitées 
lorsque ces ingénieurs servent pendant 
plusieurs années dans un pays. Ainsi, 
Aurelio di Pasino de Ferrare (c.  1510-
1584), au service du duc de Bouillon, 
publie à Anvers en français un Discours 
sur plusieurs poincts de l’architecture 
de guerre, concernant les fortifications 
tant anciennes que modernes (1578), ou 
Augustino Ramelli (1531, Milan-1600), 
après une carrière italienne, passe au 
service du roi Henri III et publie à Paris, 
en 1588, en français et en italien, Diverses 
et artificieuses machines, traduites en alle-
mand, à Leipzig, en 1602. Le Romain 
Pietro Sardi qui travaille dès 1604 en 
Espagne, participe à diverses campagnes 
et publie six traités d’architecture mili-
taire et d’artillerie entre 1618 et 1642 ; son 
ouvrage Corno dogale della architettura 
militare, 1618, est traduit par J. de Zetter, 
en français et en allemand, à Francfort, 
en 16237.
Au début du xviie  siècle, les ingé-
nieurs de langue française se font plus 
nombreux et leur mobilité est attestée. 
Le célèbre Dieppois Salomon de Caus 
(1576-1626) exerce ses talents d’archi-
tecte et d’ingénieur, en particulier dans le 
domaine de l’hydraulique, au service de 
plusieurs cours européennes. Précepteur 
du prince Henry de Galles, il publie en 
français, à Londres, La perspective avec la 
raison des ombres et miroirs (1611) ; l’ou-
vrage est aussi édité à Francfort, toujours 
en français. Cependant, lorsque Salomon 
passe au service de l’Électeur Palatin 
Frédéric V, avec la fonction d’ingénieur 
des bâtiments et jardins, l’ouvrage qu’il 
publie à Francfort, chez Jan Norton 
en 1615, Les raisons de forces mouvantes 
avec diverses machines tant utilles que 
plaisantes – un des premiers traités de 
mécanique appliquée essentiellement à 
l’hydraulique – est immédiatement tra-
duit en allemand, chez le libraire français 
Abraham Pacquart, avec une dédicace à 
la princesse Élisabeth, fille de Jacques Ier 
Stuart et épouse de Frédéric V8. Cette tra-
duction simultanée s’explique par le lieu 
de publication (Francfort) et la langue de 
l’auteur.
Un autre Français témoigne de l’usage 
du latin, en fonction du sujet abordé, du 
dédicataire et du lieu de publication. 
L’ingénieur toulousain Antoine de Ville 
(1596-1657) a servi successivement le roi 
de France et le duc de Savoie qu’il a suivi 
aux Pays-Bas en 1626. Il a voyagé en Italie 
centrale et dans le Royaume de Naples, 
avant de passer, en 1632, au service de la 
République de Venise, pour laquelle il a 
effectué de nombreuses missions d’inspec-
tion aux confins de la République. C’est 
en Italie qu’il compose son premier grand 
ouvrage, Les fortifications, écrit en fran-
çais et publié chez Irénée Barlet, à Lyon, 
en 1628, réédité cinq fois au cours du 
xviie  siècle, à Paris, Lyon et Amsterdam9. 
Au cours du xviie  siècle, des passages de 
ce traité sont traduits dans des ouvrages 
allemands et anglais sur les fortifica-
tions. La première traduction intégrale ne 
paraîtra qu’en 1760 à Francfort10. De Ville 
est un homme cultivé qui écrit en latin 
plusieurs petits ouvrages11 avant d’offrir 
à Louis  XIII, après son retour en France, 
la relation du siège de Corbie, en latin12, 
hommage au souverain d’un homme de 
guerre et de lettres.
Ses publications suivantes sont celles 
d’un ingénieur, maître dans l’art des 
sièges. Elles sont rédigées en français 
pour une large diffusion  : Le siège de 
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Hesdin (Lyon, 1639) et De la charge de 
gouverneurs des places (Paris, 1639) avec 
une dédicace au cardinal de Richelieu. 
Ce dernier ouvrage, bien que consacré 
à la logistique militaire, est accompagné 
d’un abrégé de la fortification. Il sera 
réédité en 1640, 1656 et 1666, puis revu 
et corrigé à Amsterdam, chez Abraham 
Wolfgang, en 1674, et enfin traduit en 
néerlandais à Amsterdam, en 1676. La 
réputation d’Antoine de Ville est encore 
vive en 1685, notamment chez ses homo-
logues d’autres pays européens, comme 
Johann Jacob Werdmüller qui traduit 
l’ouvrage en allemand13. Ce dernier 
est ingénieur, auteur du Der Ingenieure 
Probierstein (Georg Schiede, 1685) et déjà 
traducteur du traité de fortifications de 
l’ingénieur français Blaise Pagan, en 
168414. De même, la traduction portu-
gaise du Gouverneur des places est due 
à l’officier ingénieur Antonio Pedrozo 
Galram, en 1708, en pleine guerre de 
succession d’Espagne15. La traduction est 
assurée par un ingénieur qui maîtrise les 
termes techniques et est capable de com-
prendre les démonstrations et les nou-
veautés d’un ouvrage de fortifications, 
compétence qui est susceptible d’assurer 
un plus grand succès à la traduction.
La mobilité des ingénieurs est une clef 
de compréhension des lieux d’édition de 
leurs ouvrages et des traductions quasi 
simultanées dans la langue du pays dans 
lequel ils sont employés. Certains sont 
toutefois contraints de publier en plu-
sieurs langues, tels les Espagnols qui 
servent dans les Pays-Bas espagnols. 
Ainsi, le grand ingénieur espagnol, 
directeur de l’Académie royale et mili-
taire des Pays-Bas, Sebastian Fernandez 
de Medrano, a publié à Bruxelles El 
Ingeniero (L. Marchant, 1687). Quelques 
années plus tard en 1696, il donne des 
précisions intéressantes dans la préface 
de l’édition française, L’ingénieur pratique 
ou l’architecture militaire et moderne, conte-
nant la fortification régulière et irrégulière 
[…] la manière d’attaquer et défendre une 
place […] qu’il dédie à Joseph Ferdinand, 
prince électoral de Bavière : 
«  Quantité de personnes tant de 
ses sujets que d’autres qui ignorent 
la langue espagnolle, ayant trouvé 
beaucoup de difficulté à bien com-
prendre tout le fort des différents 
livres que j’ay mis au jour… je n’ay 
pû refuser aux pressentes solicita-
tions qu’ils m’ont faites, pourque 
du moins je voulusse permettre 
qu’on traduise en langue Françoise, 
le Traité de ma Fortification et de 
ma Geometrie ; mais après avoir 
commis ce soin à deux ou trois per-
sonnes intelligentes dans l’une ou 
l’autre langue, j’ai trouvé que dans 
ce qu’ils avaient commencé à tra-
duire, la doctrine et les maximes 
contenues dans l’original espagnol 
n’y etoient pas expliquées assez 
clairement etc c’est ce qui a été cause 
que je n’ai pas voulu que l’on pour-
suivit la traduction ; mais mes dis-
ciples s’étant opiniatrés de nouveau 
à m’en solliciter, j’ai à la fin résolu 
de la faire moy-même et d’y ajouter 
quantité de choses dont il n’est pas 
parlé dans l’espagnol. Je me suis 
dépouillé de tout amour propre, et 
j’ai entrepris cet ouvrage, moy qui 
suis espagnol de naissance et peu 




Publier dans la langue de son protec-
teur et patron est aussi une stratégie fré-
quente de la part d’ingénieurs qui savent 
que leur emploi dépend du bon vouloir 
du prince. C’est pourquoi il est intéres-
sant de suivre les différentes éditions 
d’un même ouvrage et les épîtres dédi-
caces qui les introduisent.
Les libraires des Provinces-Unies sont 
toujours à la recherche de manuscrits 
traitant de sujets demandés par un lec-
torat éclairé et intéressé par les écrits 
des ingénieurs. Les ouvrages en bas 
allemand ou en hollandais sont sou-
vent rapidement traduits en français, en 
raison de l’intérêt pour ces techniques en 
France, mais aussi parce que les lecteurs 
peuvent être plus nombreux dans le pays 
le plus peuplé d’Europe. La présence de 
huguenots réfugiés dans les villes de 
Leyde, Amsterdam ou La  Haye permet 
une traduction rapide en français ou a 
contrario en néerlandais17.
L’un des traités de fortifications les 
plus répandus dans l’Europe du début 
du xviie siècle est la Fortification ou archi-
tecture militaire tant offensive que defensive, 
de Samuel Marolois, mathématicien et 
ingénieur (c.  1572-1627), descendant de 
huguenots français établis en Hollande. 
L’ouvrage est publié, en 1614, à La Haye, 
chez H. Hondius, comme une partie de 
Opera mathematica ou Œuvres de mathéma-
tiques traictans de Geometrie, perspective, 
architecture et fortification par l’éditeur 
amstellodamois Jan Janssen. Il a été cor-
rigé et augmenté en français par Albert 
Girard, mathématicien et ingénieur des 
armées de Frédéric de Nassau. Albert 
Girard en a assuré les traductions en 
néerlandais en 1627-1628, puis en latin 
en 163818.
Il est possible de mettre en évidence 
les liens entre la publication et la tra-
duction d’un ouvrage et les stratégies 
de carrière d’un ingénieur, en s’intéres-
sant, par exemple, à Mathias Dögen, 
dont le cas n’est pas singulier et reflète la 
nécessité pour un ingénieur d’intégrer la 
clientèle d’un puissant commanditaire. 
L’ingénieur Matthias Dögen (1605/1606-
1672) est originaire de Drambourg, en 
Haute-Saxe. Peu d’informations sur sa 
famille et sur sa formation subsistent, 
mais on sait qu’il a suivi les cours de 
la fameuse école de mathématique de 
Leyde, la Duytsche Mathematique, fondée 
en 1600 par Maurice de Nassau pour la 
formation des mathématiciens, des ingé-
nieurs militaires et des arpenteurs-géo-
graphes, et dont les cours ont été organisés 
par Simon Stevin19. Il entre rapidement 
au service des Provinces-Unies comme 
quartier-maître dans l’amirauté, ce qui le 
rapproche du Stathouder Frédéric-Henri 
de Nassau, prince d’Orange, qui l’encou-
rage à publier son ouvrage Architectvra 
militaris moderna en 164720.
Cette première édition en latin est 
réalisée chez le célèbre imprimeur 
d’Amsterdam, Louis Elzevier, et l’épître 
dédicatoire est adressée au prince. La 
mort de ce dernier, le 14 mars 1647, 
contraint Mathias Dögen à se placer 
sous la protection de son fils et succes-
seur, Guillaume II d’Orange, auquel il 
dédie l’édition française de 1648, assurée 
aussi par L. Elzevier. Toutefois, Matthias 
Dögen est resté fidèle à son « souverain 
naturel  », l’électeur de Brandebourg 
Georges Guillaume I Hohenzollern, qui 
l’emploie comme agent diplomatique 
et auquel il adresse chaque semaine des 
informations sur les événements sur-
venus à Amsterdam. En 1640, il renou-
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velle sa fidélité à son fils et successeur, 
Frédéric-Guillaume, qui renforce ses 
liens avec les Provinces-Unies en épou-
sant, en 1646, Louise d’Orange-Nassau, 
fille de Frédéric-Henri de Nassau. À l’oc-
casion de la venue, pour une mission 
diplomatique, de l’électeur à La  Haye 
en 1648, Matthias Dögen lui remet et 
lui dédicace la partie de son ouvrage en 
latin consacrée à l’attaque et à la défense 
des places, puis la traduction allemande, 
sa langue maternelle, éditée par Elzevier 
la même année.
L’important rayonnement de l’ou-
vrage de Matthias Dögen tout au long 
de la seconde moitié du xviie  siècle 
s’explique en grande partie par la poli-
tique de traduction suivie par l’éditeur 
Louis Elzevier qui a demandé, en 1648, 
une traduction à l’écrivain huguenot 
vivant en Hollande, Helie Poirier, connu 
pour ses poèmes. L’ouvrage circulant en 
français et en allemand était assuré d’un 
large lectorat et l’auteur, bien qu’alle-
mand, faisait honneur à la formation 
dispensée par l’école mathématique de 
Leyde21. La fidélité de Dögen à Frédéric-
Guillaume, surnommé le Grand, est 
récompensée. L’électeur, décidé à 
entreprendre de grands travaux, fait 
appel à l’ingénieur qui revient ainsi en 
Brandebourg au début des années 1650, 
avec le titre de conseiller grand-ducal 
pour les fortifications. Il participe en 
1658 et 1659, aux travaux de fortification 
de Berlin sous la direction de l’architecte 
autrichien Johan Gregor Memhardt et à 
la création de la flotte de Brandebourg 
décidée par le prince électeur.
Les exemples de Marolois et de Dögen 
attestent du maintien du latin dans cer-
taines éditions d’ouvrages d’ingénieurs 
de la première moitié du xviie  siècle, 
tandis que les éditions en flamand (ou 
bas allemand) et français tendent à 
devenir progressivement la règle au 
milieu du siècle.
Les politiques de traduction et leurs limites
Les stratégies personnelles d’édition 
et de traduction ont été possibles grâce 
à certains éditeurs qui en ont assuré 
les publications et ont compris l’intérêt 
des éditions simultanées en plusieurs 
langues.
La politique de publication des 
Elzevier, illustre famille de typographes 
néerlandais d’origine brabançonne 
(de Louvain), très actifs au xviie  siècle 
à Leyde (ils sont imprimeurs-jurés de 
l’université de Leyde) et à Amsterdam, 
servira d’exemple pour mettre en évi-
dence quelques traits caractéristiques des 
politiques de traduction des ouvrages 
d’ingénieurs.
Les Provinces-Unies, carrefour de 
l’Europe occidentale, premier pays à 
développer une formation pour les 
ingénieurs et terre d’accueil pour les 
huguenots français, sont favorables aux 
ingénieurs ambitieux. Une famille d’im-
primeurs-libraires émerge au xviie siècle, 
les Elzevier. Spécialisés dans les éditions 
des classiques latins dans le format in-12, 
ils impriment aussi des ouvrages en fran-
çais, soit des copies d’ouvrages réguliè-
rement publiés en France avec privilège, 
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soit des éditions originales de textes 
considérés comme subversifs ou licen-
cieux (les petits in-12 peuvent aisément 
circuler en contrebande, en feuilles, dans 
des tonneaux, par exemple), ou dont 
les auteurs souhaitent tester l’accueil 
de leurs écrits par le public avant de les 
faire éditer en France. Proches de l’école 
mathématique de Leyde, ils y éditent en 
français les ouvrages scientifiques de 
Simon Stevin ou encore de Galilée, par 
exemple les Discours concernant deux 
sciences nouvelles, en 163822.
Bonaventura Elzevier et Abraham 
Elzevier publient plusieurs écrits d’in-
génieurs à l’image de ceux déjà men-
tionnés d’Antoine de Ville en 1640, le 
traité en plusieurs langues de Matthias 
Dögen en 1648, mais aussi, déjà en 1643, 
l’ouvrage Elementorum architecturae mili-
taris Libri I, dédié à Frédéric III, futur roi 
de Danemark et de Norvège, du silésien 
Nicolaus Goldman (1611-1665), profes-
seur à l’école de Leyde. Deux ans plus 
tard, Elzevier édite la traduction fran-
çaise, La nouvelle fortification, que l’auteur 
dédicace au Stadhouder Frédéric-Henri 
de Nassau23.
Le latin est progressivement aban-
donné dans les ouvrages techniques dès 
le début du xviie siècle, notamment dans 
les Provinces-Unies, les Pays-Bas espa-
gnols et la France, alors qu’il se maintient 
plus nettement pour les ouvrages scienti-
fiques, notamment en Angleterre et dans 
l’Empire24. Les Elzevier s’adaptent et 
assurent dans la seconde moitié du siècle 
les publications et traductions du hollan-
dais, de l’allemand et du français, mais 
ils ne dominent plus le marché du livre 
technique.
La notoriété des ingénieurs français 
assure le succès de leurs publications 
dans une Europe qui craint et admire le 
royaume de France. Contrepartie par-
fois regrettable, les lecteurs qui veulent 
percer les secrets et les faiblesses éven-
tuelles de ces ingénieurs sont les clients 
assurés d’éditeurs parfois peu scrupu-
leux sur l’exactitude du texte ou son 
attribution.
Témoigne de cette notoriété François 
Blondel, architecte puis ingénieur du 
roi, nommé, en 1656, lecteur de mathé-
matiques et de fortification au Collège 
Royal et, en 1673, précepteur du Grand 
Dauphin pour les mathématiques. Il a 
fait circuler une forme manuscrite de 
sa théorie sur les fortifications, publiée 
sous le titre de Nouvelle manière de fortifier 
les places, à Paris, chez Nicolas Langlois, 
en 1683. La publication est rapidement 
suivie d’autres éditions en français à 
La Haye (1684, 1686, 1688, 1711), Londres 
(1684), Paris (1693, 1699) et Amsterdam 
(1699)25. Deux traductions seulement ont 
été effectuées alors que le livre est pré-
sent dans de nombreuses bibliothèques 
d’Europe en français  : une traduction 
allemande, à Nuremberg, chez Johann 
Hoffmann, en 1686, puis une traduc-
tion russe par Ivan Zotov, à Moscou, en 
171126. Il est remarquable que le livre cir-
cule essentiellement en français, signe 
possible de la domination des théori-
ciens français de la fortification.
Le deuxième auteur très prisé est Alain 
Manesson-Mallet, ingénieur français qui 
a servi au Portugal avant d’être nommé 
maître de mathématiques des pages de 
la petite Écurie du roi de France. Une 
première publication vraisemblable-
ment pirate d’un traité, Les travaux de 
Mars, ou la fortification nouvelle, est faite 
à Paris, Jean Hénault & Claude Garbin, 
1671-1672, et à Amsterdam, chez Jacob 
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von Meurs qui publie la même année 
une traduction allemande et une autre 
hollandaise27. Devant le succès, l’auteur 
revoit son texte et le publie simultané-
ment sous le titre des Travaux de Mars ou 
l’art de la guerre […] à Paris (D. Thierry, 
1684-1685) et Amsterdam (Jan et Gillis 
Janson, à Waesbergue & Compagnie), 
dans une impression moins soignée mais 
qui a servi à la traduction russe par Zotov 
sur les presses du tsar Pierre Le Grand 
en 172028. L’ouvrage a été deux autres 
fois traduit en hollandais (Amsterdam, 
Wolfgang Waasbergeb, Boom, von 
Someren und Goethals, 1687, et Leyde, 
Pieter van der Aa, 1695) et réédité en 
français à Amsterdam, Henri Desbordes, 
1696, et à La Haye, Adrin Moetjens, 1696.
Cependant, la notoriété d’un ingé-
nieur peut conduire les libraires-impri-
meurs qui sont à la recherche de ventes 
lucratives, à publier des textes fausse-
ment attribués ou approximatifs. Un 
exemple permettra de saisir les diffi-
cultés d’attribution des textes et le succès 
d’auteurs qui se font une spécialité de 
faire connaître la méthode du célèbre 
ingénieur français, Vauban.
En l’absence de publication de Vauban 
sur la fortification, ce sont d’autres 
auteurs qui ont repris à leur compte son 
savoir-faire en architecture militaire. 
En Angleterre, la connaissance dans ce 
domaine et dans celui de la guerre de 
siège est considérée par l’aristocratie 
anglaise de la fin du xviie siècle comme 
nécessaire à la formation de sa jeunesse. 
Les ouvrages anglais portant sur le savoir 
des ingénieurs militaires consacrent à 
Vauban un chapitre29 et les auteurs qui 
sont traduits en anglais se présentent 
toujours comme ses élèves ou comme 
connaisseurs de sa méthode de fortifica-
tion. C’est le cas de l’abbé Du Fay, Manière 
de fortifier selon la méthode de Mr de Vauban, 
Paris, Coignard, 1681, ou du chevalier 
de Cambray, Manière de fortifier de M. de 
Vauban, Amsterdam, Pierre Mortier, 
1689, réédités sous leurs deux noms à 
Paris (Vve Cramoisy, 1694)30. L’ouvrage 
du chevalier de Cambray est traduit par 
Abel Swall, à Londres, dès 1691, avec 
des éditions progressivement enrichies 
en 1693, 1702, 1748 et 176231, puis c’est 
le tour de La manière de fortifier d’après 
Vauban de l’abbé du Fay, associée à un 
traité de fortification de Jacques Ozanam 
revu par Jacques Desaguliers, en 171132. 
Toujours de seconde main, les écrits 
d’un autre huguenot exilé, Abel Boyer, 
accordent une place prépondérante à 
Vauban. Il écrit, en 1701, The Draughts 
of the Most Remarkable Fortified Towns 
of Europe, avec une dédicace à Henry, 
Earl of Galloway, « protecteur des refu-
giés religieux français33 ». Ainsi, Vauban 
est connu en Angleterre par la traduction 
ou l’édition de ces traités de deuxième 
main34, comme il l’est en Allemagne, en 
Espagne et en Italie35.
Quand l’enseignement de la for-
tification est régulièrement assuré à 
l’Académie royale de Woolwich créée 
en 1741, le texte de Charles Goulon (ou 
le Goulon ou Goullon), un des élèves 
de Vauban, comprenant Mémoires pour 
la défense et l’attaque des places, aug-
menté de deux mémoires de Vauban, 
«  La relation du siège d’Ath  » et le 
« Directeur des fortifications36 », édition 
de 1730, est traduit à Londres en 1745. 
Charles Goulon, huguenot originaire de 
Metz, capitaine des mineurs, a quitté la 
France en novembre 1685 et est passé au 
service de Guillaume d’Orange, puis à 
celui de l’empereur Habsbourg. Lorsque 
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son texte est publié, en 1706, à Wesel, 
dans la Nouvelle fortification, tant pour 
un terrain bas et humide, du baron van 
Coehoorn, il possède le titre d’ingénieur 
et généralissime de l’empereur. Outre de 
nombreuses éditions à Amsterdam et à 
La  Haye, les traductions allemandes se 
sont succédées et une traduction en sué-
dois de 1728 atteste du crédit accordé à 
l’auteur dans la détention des savoir-
faire de Vauban37.
Il est instructif de constater que le traité 
Architectura civili-militaris (Nuremberg, 
1702) du grand ingénieur allemand 
L. C. Sturm, qui a eu de très nombreuses 
rééditions allemandes jusqu’en 1755, 
puis deux traductions suédoises en 1794 
et 1795, n’a pas été traduit en français. En 
revanche, son Der wahre Vauban oder der 
von den Deutschen und Holländer verbes-
serte franzoösische Ingenieur (1703) a été 
traduit à La Haye (N. Wilt, 1708 et 1710) 
sous le titre Le véritable Vauban se mon-
trant au lieu du faux Vauban. La mention 
du nom de Vauban dans le titre impose 
la nécessité d’une traduction, même si 
Sturm y développe ses propres idées. 
Les ouvrages de fortification allemands 
n’étant pas traduits en français, Sturm 
utilise cette forme de supercherie.
Comment comprendre la publication 
à La Haye, en 1685, chez Van Bulderen, 
du Directeur des fortifications de Vauban ? 
Ce dernier n’a jamais voulu publier l’ou-
vrage, mais le manuscrit a probablement 
été remis au libraire par un ingénieur 
huguenot, l’année de la révocation de 
l’édit de Nantes. C’est à La  Haye aussi 
qu’en 1737, trente ans après le décès 
de Vauban, sera publié, avec beaucoup 
d’erreurs, un Traité de l’attaque et de la 
défense des places par le maréchal de Vauban. 
Le libraire hollandais Pierre de Hondt 
qui avait obtenu une (mauvaise) copie 
du manuscrit du «  Traité de l’attaque 
des places » rédigé en 1704 pour le duc 
de Bourgogne, petit-fils de Louis  XIV, 
a publié, à la suite, un mémoire sur la 
Défense des places qu’il attribue sans véri-
fication à Vauban. On sait que le maré-
chal a composé, en 1706, de sa propre 
initiative, un mémoire sur la défense 
des places resté inachevé en raison de 
son décès. La « Défense des places » n’a 
pas circulé sous forme de copies, aussi le 
libraire a-t-il pris (en toute bonne foi ?) le 
manuscrit portant le même titre et rédigé 
par l’ingénieur Guillaume de Lafon 
de Boisguérin, seigneur des Houlières 
(1621-1694), pour celui de Vauban. Ce 
dernier connaissait l’écrit de l’ingénieur 
qui avait travaillé sous sa direction à la 
citadelle de Lille et à celle de Tournai38, 
mais il en récusait le contenu, comme 
l’atteste le jugement sans appel en 
marge du manuscrit conservé dans ses 
archives  : «  Cet écrit est de quelqu’un 
qui a de l’esprit et ne s’explique pas mal 
et qui a vu quelques sièges, soit pour 
attaquer ou pour défendre, mais qui n’a 
nul principe, et qui, en un mot, n’est pas 
ingénieur39. »
L’erreur d’attribution du texte se pour-
suit dans l’édition suivante par Jean et 
Herman Verbeeck, à Leyde, en 174040. Le 
nom de Vauban assurant un succès de 
vente pour les libraires, ceux-ci publient 
sans vérification des écrits qui lui sont 
attribués41. Le Traité de la Défense des places 
qui n’est pas de Vauban, a été traduit en 
une quinzaine de langues dont l’espa-
gnol, en 1743, par l’ingénieur Ignacio 
Sala qui a fait confiance aux libraires de 
La Haye et a commenté de manière cri-
tique le mémoire, y ajoutant même des 
nouveautés aux paragraphes 4, 5 et 642. 
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Il faudra attendre l’édition critique du 
baron Valazé, en 1829, pour que le véri-
table Traité de défense des places de Vauban 
soit connu43.
La rivalité entre les ingénieurs emblé-
matiques de techniques «  nationales  » 
à la fin du xviie  siècle encourage les 
libraires sans scrupules à faire circuler 
des ouvrages erronés. L’ingénieur hol-
landais Menno Van Coehorn en est un 
exemple. Un article récent de Philippe 
Bragard permet de mieux connaître 
celui qu’on a surnommé le Vauban 
hollandais44. Il a dirigé les sièges pour 
Guillaume d’Orange, Stathouder des 
Provinces-Unies puis roi d’Angleterre, 
lors de la guerre de la Ligue d’Augs-
bourg puis de Succession d’Espagne, et 
a publié Nieuwe vestingbouw op een natte 
of lage horisont […] à Louvain, en 168545. 
La traduction française, Nouvelle fortifica-
tion, tant pour un terrain bas et humide que 
sec et élevé, La Haye, 1706, est dénoncée 
par l’abbé Deidier, en 1742, comme mau-
vaise, tout comme le texte original « écrit 
dans un néerlandais parfois obscur » : 
«  À peine s’est-on engagé dans 
cette lecture qu’on y trouve tant de 
manières obscures de parler, qui 
viennent peut-être de la part du tra-
ducteur peu versé dans la langue, 
si peu d’éclaircissemens touchant 
les constructions que l’auteur ne se 
donne pas la peine de détailler, tant 
d’affectation de cacher sa manière 
de faire les revêtemens, et les 
chicanes qu’il pourroit ajouter dans 
ses ouvrages, un détail si ennuyeux 
de la défense qu’on peut opposer, 
selon les différentes attaques qu’on 
y feroit à ses places, et enfin des 
parallèles si longs de ses systèmes 
avec ceux de M.  de Vauban, qu’on 
n’a ni le courage ni la patience de 
parcourir cet ouvrage jusqu’au 
bout46. »
Philippe Bragard ajoute47  : «  Et force 
est de constater que même le titre fran-
çais trahit l’original dans lequel il n’est 
pas question de terrain “sec et élevé”. » 
Malgré ces difficultés de compréhen-
sion, l’ouvrage est publié par J. V. Wesel 
en français, en 1705, puis en allemand, 
en 1708 (et 1718), de nouveau en alle-
mand à Düsseldorf, en 1709, mais aussi 
en anglais, à Londres, en 1705 et 1725, et 
enfin en russe, à Moscou, en 1709.
Nous avons vu que les imprimeurs-
libraires hollandais ont souvent assuré 
les traductions en français des ouvrages 
hollandais et même allemands grâce 
aux huguenots, alors que les impri-
meurs-libraires français n’avaient pas 
publié d’ouvrages étrangers, certaine-
ment à cause du plus grand nombre et 
de la réputation des ingénieurs français. 
Ainsi, les ouvrages allemands les plus 
connus, comme ceux de Georg Rimpler 
qui publie, dès 1671, Kriegs-Bau-Kunst, 
à Frankfurt, réédité en 1674, 1678, 1719, 
ceux de L. N Sturm vus précédemment 
ou ceux des ingénieurs anglais, de Paul 
Ive (1689) à John Muller (1746, avec huit 
éditions de 1755 à 1807) ne sont pas tra-
duits en français, alors que ce dernier, 
par exemple, est traduit en espagnol 
par D. M.  Sanchez Taramas (T. Piferrer, 
1769)48.
Cependant, la politique d’édition et de 
traduction de certains souverains peut 
attester de la pénurie d’ingénieurs dans 
leur royaume et de l’aire d’influence des 
autres pays. C’est le cas de la Russie du 
tsar Pierre Ier49. Si nous prenons l’exemple 
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de la fortification, cinq auteurs sont tra-
duits entre 1708 et 1711, reflet de l’in-
fluence des Hollandais et des Allemands 
sur le tsar50, alors que la méthode de 
Vauban d’après l’abbé du Fay ne sera 
traduite qu’en 1724, à Saint-Pétersbourg, 
par Vasilij Suvorov (1705-1775), ordon-
nance et traducteur du tsar, sous un titre 
que l’on peut traduire par Bonne manière 
de fortifier les villes51.
Les traductions ont été difficiles en 
raison des lacunes en vocabulaire tech-
nique de la langue russe. Les premières 
traductions comportent beaucoup de 
termes allemands, impossibles à tra-
duire, et par la suite les termes de la 
fortification, de l’artillerie et de l’hydrau-
lique sont empruntés au français, autre 
signe de la prééminence des ingénieurs 
français.
Conclusion
Les traductions des ouvrages de cer-
tains ingénieurs militaires reflètent 
la réputation de ces derniers comme 
poliorcètes, théoriciens de la guerre, 
architectes ou techniciens hydrauliques. 
Le latin qui a été la langue commune des 
ingénieurs du xvie  siècle, se maintient 
jusqu’à la première moitié du xviie siècle 
dans l’aire germanique, mais le français 
est très souvent la langue de traduction 
de ces ouvrages. Le pays le plus peuplé 
d’Europe acquiert, sous Louis  XIV, une 
suprématie dans l’art des sièges et de la 
fortification au cours d’un long règne 
marqué par l’omniprésence de la guerre 
et par un programme de construction de 
places fortes inégalé. Plusieurs centaines 
d’ingénieurs ont été recrutés et ont servi 
en France, faisant de ce royaume un 
pôle attractif pour ceux qui souhaitent 
publier. Les éditeurs savent qu’il existe 
un lectorat francophone conséquent, 
puisque le français devient la langue des 
élites, d’où leur stratégie de traduction. 
A contrario, les éditeurs de traités français 
n’ont pas jugé nécessaire de les traduire 
en d’autres langues.
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